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ETUDE 



SUR LE DIALECTE PICARD 

DANS LE PONTHIEU 

D’APRÈS LES CHARTES DES XIII» ET XIV* SIÈCLES 4 . 



INTRODUCTION 

Le titre que nous donnons à ce travail prouve assez que nous 
n’avons pas voulu étudier le dialecte picard dans toute la vaste 
étendue de pays qu’il occupait au moyen-âge ; notre intention a 
été plus modeste et mieux définie : nous nous sommes limité au 
Ponthieu et nous avons essayé de bien préciser les caractères 
distinctifs de la langue de cette partie de la Picardie, qui se 
différencie d’une façon nette, non-seulement des grands dialectes 
qui se partageaient aux xm® et xrv* siècles la langue d’oïl, 
mais encore des sous-dialectes de l’Artois, du Tournaisis et 
autres ramifications du dialecte picard proprement dit. Prenant 
pour base le dialecte le plus connu, celui de Y Ile-de-France , 
nous nous sommes efforcé dans tout le cours de ce travail, sur 
tous les points que nous avons étudiés, de bien faire ressortir en 
quoi la langue du Ponthieu se rapproche ou se distingue de celle 
qui est devenue le f rançais actuel. Dans le premier cas, lorsque 
les deux dialectes marchent de front, nous nous sommes contenté 
de rappeler leur accord par quelques exemples; dans le second, 
quand le dialecte du Ponthieu prend un caractère spécial, 
nous mentionnons tous les exemples, que nous discutons, s’il y a 
lieu. 

Les chartes sont les seuls documents dont nous nous soyons 
servi pour cette étude, car seules elles présentent dans toute sa 
pureté et sa fidélité la langue vulgaire à une époque et dans une 
localité déterminées. Les manuscrits sont loin d’offrir les mêmes 
avantages : les scribes ne se gênent guère pour substituer dans 
les manuscrits qu’ils copient leur langue, leurs habitudes d’ortbo- 

1 . Voyez les chartes qui serrent à cette Étude, tome XXXVI, 193-243. 
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graphe, quelquefois même leurs idées à celles de l’auteur, et il est 
souvent bien difficile de distinguer l’œuvre primitive au milieu 
de ces changements multiples. Les chartes au contraire sont à 
l’abri de l’imagination ou du caprice des scribes; elles sont écrites 
sans prétention, dans un but d’utilité pratique, elles offrent donc 
la langue vulgaire dans toute sa vérité, et sont de beaucoup les 
sources les plus précieuses pour l’étude des dialectes. 

Comme nous l’avons déjà dit dans les quelques lignes qui pré- 
cèdent nos chartes, les documents que nous publions (1254-1333) 
ont été puisés à la Bibliothèque Nationale, aux Archives 
Nationales et aux Archives de l’ Hôtel-Dieu d’Abbeville dont 
une obligeante amitié nous avait ouvert les portes; certaines 
chartes cependant, que nous n’avons pas copiées, ont eu pour 
nous quelque utilité et l’on trouvera parfois dans cette étude un 
renvoi soit à un carton des Archives, soit à un manuscrit de la 
Bibliothèque, où existe le document que nous n’avons pas 
transcrit. Ajoutons que toutes nos chartes ont, ainsi qu’on l’a vu, 
un numéro d’ordre et que, leurs lignes étant aussi numérotées, il 
est facile de se reporter du texte de notre travail aux pièces justi- 
ficatives. 

La méthode que nous avons adoptée est celle qu’a suivie 
M. G. Paris dans la préface philologique de son S. Alexis; 
comme lui, nous prenons pour point de départ la langue que nous 
étudions et nous remontons au latin pour rechercher la source 
des phénomènes phonétiques. Quant au travail en lui-même, 
nous l’avons fait, nous proposant toujours pour modèle les Obser- 
vations grammaticales sur les chartes dJ Aire en Artois que 
M. Natalis de Wailly a publiées dans la Bibliothèque de l'École 
des chartes (XXXII. 291 ss.). 

Notre étude se divise en deux parties : 

Dans la première partie nous traitons de la phonétique et 
passons successivement en revue les voyelles, les diphthongues 
et les différentes familles de consonnes; — la seconde partie est 
consacrée à l’étude de la flexion : la déclinaison des substantifs, 
des adjectifs, etc. , et la conjugaison en forment les deux subdi- 
visions. — Viennent ensuite une liste de Noms propres tirés 
de nos chartes et un Résumé de notre travail, où nous rappelons 
seulement les traits caractéristiques du dialecte du Ponthieu 
comparé au français de Y Ile-de-France. 
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PREMIÈRE PARTIE 

PHONÉTIQUE 



Nous diviserons la Phonétique en Vocalisme et en Conson- 

NANTISME. 



I 

VOCALISME 

Nous distinguons dans le Vocalisme: I°les Voyelles simples; 
H° les Diphthongues ; III 0 les Voyelles nasales. 



I. — Voyelles simples 



A 

La voyelle a dans le dialecte du Ponthieu comme dans celui 
de Y Ile-de-France a pour sources : 

1° a tonique, en position latine ou romane : 

part XIX. 6 usage XII. 19 — XIII. 8, etc. 

quatre 1.14 — X.ll — XIII . Val IV. 4 — IX. 3, etc. 

7, etc. 

— Remarquons que les formes uniques, provenant d’un o tonique 
en position, dame (VI. 3 — XVI. 1, 10, 11 — XVII. 3 — 
XVIII. 4 — XXII. 18 — XXV. 4, 16, 64, 71, 88 — XXVII. 
38 — XXXI. 16, 45, 103 — XXXIV. 17), vidame (XIV. 3, 
4, 10 — XXV. 13, 39, 57, 77), se trouvent aussi dans nos 
chartes. 

2® a latin atone : 

abbé VII. 5, 15, etc. castel XIV. 13, 24 — XIX. 14 
avons EL 8 — VIII. 12, etc. etc. 

Un trait au contraire bien caractéristique de notre dialecte 
est le changement possible en am de l’o atone suivi d’une m : 
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damache XXXVII. 9, 17 
damaches XXV. 35 
damage XII. 51 — XXIX. 

81 — xxxvm. 15 
damages XII. 53 — XVI. 

37— XXII. 35— XXVII. 

16, 18 — XXXII. 31 — 

XXXIII. 44, 46— XXXV. 

57, 60, 68 



dommages X. 24 
pramech XXV. 83 — 
xxxin. 74 

promet V. 17 — XV. 14 
prametons XVI. 28 — 
XXXIII. 69 

promis IV. 15 — VIII. 8 
— IX. 15 — XI. 10 
— XIV. 27 — XVII. 11 



damagié XVII. 20 XXIII. — 31 — XXVII. 

dommage X. 22 • 13. 

Ces formes sont constantes, sauf une seule exception, promis 
(XXXII. 28). Quant au mot damache , damage, on ne saurait 
s’étonner de le voir citer ici comme exemple d’un o atone devenu 
a, car, ainsi que le prouve le français dommage, il représente 
non pas un composé de damnum mais un thème primitif doma- 
cium, domaticum (cf. à ce sujet une discussion très-concluante 
de M. Littré, Dict. de la lang. fr. sous dommage ). 



E 

L’histoire de cette voyelle dans notre dialecte est à peu de 
chose près la même qu’en français, et en la parcourant rapide- 
ment, nous ne trouvons qu’un petit nombre de faits propres au 
picard. 



Distinguons d’abord è, è et e féminin. 

è — qui se différencie fort bien de è et n’assonne jamais avec lui 
(cf. S. Alexis, 50 ss.), provient toujours de l’a latin tonique, 
bref ou long : 

anuel XV. 5, etc. mer XXIX. 73 

blé 1. 12, etc. temporel XXXIII. 72 

frere IV, 20 — IX. 8, etc. etc. 

loyel XXXIII. 20 — XXXV. 7, 35 
— A côté du mot maniéré (I. 8 — IV. 22 — XXI. 7, etc.), 
nous trouvons parfois dans nos chartes la forme 
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manere XXIV. 22 — XXXI. 26, 29, 79, 83, 95, 112, 120, 
128, 136 

maneres XXIX, 175, 

où la diphthongaison n’a pas lieu. — Nous pouvons joindre à 
cet exemple celui que nous fournit le mot matere (IV. 19). Ces 
formes sont peu ordinaires et se rencontrent moins souvent que 
celles où nous voyons la diphthongaison ; cependant elles sont 
assez nombreuses pour attirer l’attention, et si nous comparons 
cette finale en ere à la finale ore, qu’on trouve aussi dans nos 
chartes (cf. plus bas o), nous remarquerons une tendance de la 
langue à ne pas opérer la diphthongaison des suffixes latins erius 
et orius. 



è — comme en français, a pour origines e ou i toniques en 
position : 

(e) après I. 6 — IV. 30, etc. (i) confremons XXXII. 47 
chessent XXIX. 167 el I. 16 — IL 13. — III. 

tere I. 5, etc. 15, etc. 

etc. letres III. 2 — IV. 2, etc. 



— Les formes différentes 

fameV 1.3,6— XXX. 9, 24 XXL 4 - XXII. 9, 18 — 

feme V. 4 — XI. 3 XXIII. 3, etc. 

femme XVI. 2, 24, 42 — femmes X. 4 — XIV. 21 
xvn. 3 - XVIII. 5 — 

nous prouvent que la prononciation de em tonique était, sous l’in- 
fluence de la nasale, la même que celle de am, ce qui n’avait pas 
lieu à la syllabe atone où, comme nous le verrons plus loin, nous 
ne rencontrons jamais am pour em. 



e féminin — est ou atone ou tonique : 

1° atone, il a pour sources, 

— a atone, avant ou après la tonique : 

quevaus XXXIV. 56 cose IV. 23 — VI. 7 — 

serement XXIII, 31— XXVII. IX. 9, 31 — XIV, 

14 ' 31, etc. etc. 

— e atone : 

tenu III. 10 — VIL 20 — XIV. 20 — XXII. 32, etc. 

— i atone : 

menislre XXVI. 10 paresis III. 5,7 — VIL 23 — 
ordenee IX. 19, 29 IX. 28 — X. 19 

etc. 
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— o atone suivi d’une liquide : 
demaine XXIX. 47 
demisele XXII. 8, 12 
Honneré V. 23 
kemander XXY. 49 
kemans XXY. 21, 47 
kemant XIV. 19 — XXVII. 
11 

kemmant XXVII. 19 



quemans XXXIX. 11 
quemugne XXIX. 60 
quemune XXXI. 32 
seignerie XXIX. 47, 67, 
70, 80, 148 — XXXII. 
48 

sereurs XXIV. 5, 12, 25 
— XXXI. 21. 



Ces formes toutes 'dialectales n’excluent toutefois pas les autres, 
et à côté d’elles nous trouvons des mots où l’assourdissement de 
l’o n’a pas lieu : 

commanch XXXI. 7 compaigne XVI. 12 

commant XVII. 15, 18 — seignourieV. 11 — XXXIII. 

XXXII. 8 6, 25, 28, etc. etc. 



2 ° tonique dans les monosyllabes seuls, il dérive, 

— comme en français , d’un affaiblissement de ou : 

che I. 15 — II. 12 — IV. 28 — V. 19 — VIII. 12, etc. 
je 1. 1 _ II. 1 — UI. 1, 9, 10 - IV. 1, 23 — V. 1, 14 — 
VIII. 1, etc. 

— ( caractère dialectal) de a latin accentué : 

le I. 6, 7, 9, 11, 12, 13, 14, 16 — II. 4, 5, 7, — UI. 3, 6 

jy, 9 \\ e fc' 

me III. 4 — IV.’ 5, 13 — VI. 3 — VII. 4, 14 — VIII. 8 
— X. 23 — XIV. 15, etc. 

se I. 3, 5 — V. 4 — VI. 3, 6 — XVI. 2, 24, 42— XVHI. 
5 — XXI. 4, etc. 



I 

Cette voyelle, une de celles que le picard affectionne le plus, a 
de nombreuses origines. 

I. — Comme en français elle provient : 

1° de e bref accentué : 
dis XXII. 33 — XXV. 10, etc. 

2° de e long, accentué ou atone : 
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Climens XXXVI. 1 XXIX. 155— XXXI. 118 

escair (excadere) XXII. 20 etc. 
goir XI. 11 — XVI. 35 — 

— Citons, comme forme toute dialectale, 

mi (fr. mei, moi) III. 11 — IV. 24 — IX. 3 — X. 8 — 
XII. 3 — XV. 15 — XVII. 8 — XVIII. 3 — XIX. 19 
— XX, 12 — XXI. 3 — XXII. 21 — XXV. 46 — 
‘ XXVII. 10 — XXX. 3 — XXXI. 27 — XXXIII. 76 
— XXXVH. 9, etc. 

3° de i long accentué : 

fil IV. 16 — VII. 4, etc. etc. 

fin XXIX. 1 roine VI. 3 

mie XXII. 44 — XXV. 39, etc. 

— Remarquons cependant que 1 ’i atone devant la gutturale latine 
ne se change pas toujours en oi dans notre dialecte, car nous 
trouvons demisele (XXII. 8, 12) à côté de voisins (XX.IX. 139, 
140). 

4° de l’écrasement de la diphthongue atone ei : 
nia XXXVI. 12 nier XXIX. 191 

nient ( nec-entem ) XXXVIII. 19. etc. 

— Dans le groupe des mots de la famille de cognoscere ( cognoc - 
sere) 

connissanche XXIX. 128 reconnissant XXX. 18 
counissanche XXXIII. 45-6 reconnissons XXXVIII. 12 
1’* provient sans doute des formes primitives conmnssanche, 
reconnaissant, etc. 

— Citons aussi les formes concurrentes 

otri XXI. 25 — XXV. 34, etc. — et otroi IX. 30 — 
XXII. 24. — XXX. 29 
otrié VI. 4, etc. — et otroié V. 14. 

Quant à \'i dégagé par une gutturale, lorsque cette gutturale pré- 
cède un a latin, nous n’en parlerons pas ici, et nous traiterons 
ce sujet plus loin (cf. ie). 

— N’oublions pas, h propos de l’t, de signaler yretage et autres 
mots de la même famille, dans lesquels l’e latin de la première 
syllabe se change en i quand le second e persiste, et persiste au 
contraire quand ce second e devient i à son tour. Les deux formes 
hiretage et héritage sont toutes deux régulières ; ce n’est que la 
facilité de la prononciation qui exige que deux e ne se trouvent 
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pas dans deux syllabes consécutives séparés seulement par une 
r. Deux i peuvent s’y trouver, comme on le voit d’après les 
exemples suivants : 

(eri) héritage II. 7 — XVI. 31 (ire) hiretages XXXII. 35 

XXXIII. 77 — 
XXXVII. 25-6 

heritavlement XVI. 5 hiretavlement XXXII 

16 

hyretage XXXV. 45, 

etc. 

(irt) yritavlement X. 3, 18 — hyretavlement VIII. 3 

XXI. 8, 24 XXII. 3, etc. 

iretage XXIII. 21 
iretavlement XXIII. 
11 

yretageXX IV. 21 , etc. 
yretavlementXXV . 5, 
27,30— XXXV. 54. 

H. — Nous arrivons aux cas spèciaux où notre dialecte pos- 
sède un i inconnu au français : 

1° Nous verrons plus tard en étudiant la diphthongue au, que 
le picard traite de la même façon ellus et il lus latins; nous 
réunirons donc ici ces deux suffixes que nous considérerons comme 
une seule et même terminaison. Nous savons de plus que le suffixe 
ellus latin est devenu cals en français, ce qui a donné les mots 
comme chasteaus, nouveaus, etc., et dans notre dialecte seaus 
(XXII. 16 — XXVII. 40, 49 — XXXII. 54 — XXXV. 77, 
83 — XXXVIII. 27). Mais ordinairement le picard ne s’arrête 
pas à cette forme : il change l’e en i en passant sans doute par 
ei, seiaus (XVI, 43), et arrive aux formes dialectales 
Biauveoir XXXI. 76 171 — XXXII. 1 — 

Castiaus XXIX. 20, 21, 26 XXXIV. 1 — XXXVI. 

chiaus V. 1 — X. 1 — XI. — 2 XXXVIII. 3, etc. 

2 — XII. 1 — XIV. 1 — Kaisniaus XXXV. 4 
XVI. 3— XIX. 2— XXI. nouviaus XII. 24 

2 — XXIII. 2 — XXIV. Praiaus XXXV. 78 
2 — XXVI. 2 — XXVn. Ysabiaus XXII. 8. 

2— XXVIII. 1 — XXIX. 

2° Le second exemple d’i existant en picard, contrairement à 
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ce qui a lieu en français, se présente à propos de la diphthongue 
eu qui dans quelques mots appelle devant elle un i destiné sim- 
plement à faciliter la prononciation : 

amchissieurs XXV. 86 (cf. contra vaasseurs V. 2) 

Autieus XH. 2, 22, 35 

essieuter (eæceptare) XIV. 9 

joumieus XXI. 10 (cf. plus bas eu) 

plurieus XXXI. 148. 

Ce dernier mot semble provenir plutôt peut-être de pluriores 
que de plurales. — Dans la forme lesquieus (XXIX. 109), lï 
est produit par la gutturale (cf. plus bas ie). 



O 

A l’époque que nous étudions, l’incertitude que les scribes des 
temps antérieurs ont eue à distinguer les sons o, u (ou), ü, bien 
qu’existant encore, est moins grande; aussi traiterons-nous 
séparément chacune de ces trois voyelles qui se complètent l’une 
par l’autre. 

l°Le son o, tel qu’il est resté en français, provient dans notre 
dialecte comme dans celui de Y Ile-de-France de o latin atone 
ou de o accentué et en position : 

acort XV. 4, etc. mort XXII. 28 

acostans XIX. 5 pont XXX VH. 7. 

bos XIII. 7 — XIV. 7, etc. torner XXXVIII. 15 
cors XXIX. 62, etc. etc. 

Cependant en latin cet o se change facilement en u (ou), quand 
il est suivi de m ou n redoublée ou de rm, m : 
boumes XXIX. 97, 105 noumè VIII. 13 — IX. 30 

coume XXVI. 12 — XII. 52 

fourme XV. 13 — XXV. noumès XXV. 15, 20, etc. 

66 — XXXI. 5 recounissanche X. 19 

houmage XIV. 5 tourné XXII. 50 

infourmer XX. 20 tourner XXXVII. 17. 

Cette règle n’est pourtant pas sans exception, et les formes en 
o, comme (I. 3 — II. 3 — III. 8 — IV. 13 — V. 15 — IX. 2 
— XIV. 28 — XV. 2, etc.) hommage (XIV. 15— XVI. 14 — 
XXXV. 9, etc.), sont très-fréquentes. 
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Joignons à ces mots les suivants : coust (I. 11 — X. 22 — 
XII. 17, etc.), acoustumanche (XXI. 23), qui tous deux ont u 
(ou) = o. Remarquons de plus que tous deux aussi, ces mots 
avaient à leur thème étymologique latin une nasale disparue en 
roman (coastare, consuetudo) ; 

2° Comme en français, o provient aussi de la diphthongue 
latine au; et, dans ce cas, le son o peut devenir quelquefois u 
(ou), surtout dans les monosyllabes : 
cose IV. 23 — VI. 7 — IX. ostai XX. 31 

9, etc. ou (aut) XXIX. 70 

goir XI. 11 — XVI. 35 — Pol XXIV. 30 
XXIX. 155— XXXI. 118 povreté XXI. 5. 

10 XXV. 83 

3° La voyelle o provient aussi, — mais très-rarement et par 
exception, — de o bref accentué. Nous n’avons que deux mots 
qui puissent servir d’exemples de cette persistance de l’o bref 
accentué dans nos chartes, et les nombreux exemples con- 
traires de ces mêmes mots et d’autres semblables, où la diphthon- 
gaison a lieu, ne laissent aucun doute sur le caractère de notre 
dialecte, qui diphthongue toujours o bref accentué en oe, ue, eu 
(cf. plus bas eu) : 

bone IV. 15 — Y. 17 — IX. 15 — XI. 10 — XV. 14 — 
XVI. 28 — XVII. 12 — XVm. 5 — XX. 20 — XXI. 4 
— XXV. 17 
bonement XVI. 28 
bones XII. 7, 38 
prove XXXÜ. 32, 

à côté de boin XXXI. 2, 132 — XXXY. 6, 35 

boine XXIX. 2, 20, 24, 53, 57 — XXXII. 8 — 
XXXIII. 70, 75 — XXXIV. 7, 10 
boinementXXX. 29 — XXXVTI. 14— XXXVIII. 13 
boines XXXI. 148 
boins XXVIII. 9 — XXXI. 91. 

11 faut noter que nous ne trouvons pas d’exemple de boin, 
boine avant la charte XXVIII, c’est-à-dire avant le commence- 
ment du xrv° siècle, et qu’au contraire bon, bone ne se montre 
plus guère à cette époque. 

4° Enfin (caractère qui n’est qu’indiqué dans notre dialecte, 
mais que le wallon a développé), o paraît souvent dans des cas 
où le français fait naître la diphthongue oi : 
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goe XXXI. 80 notorement XXIX. 30. 

memore XXIX. 23 — XXXI. 3 



U (= OU) 

Cette voyelle a pour sources comme en français : 

1° o latin atone ou o long accentué : 
amour XXXVII. 14 6, 25, 28, etc. 

Carbonnier XXIV. 13 segniourie XXV. 41 

douner XII. 18, 47 tous I. 2 — II. 2 — III. 2 

nous II. 3, 7 — VII. 9, etc. IV. 1, etc. 
seignourieY A 1 — XXXIII. etc. 

Nous verrons plus loin (cf. eu) <jue le dialecte de Ponthieu 
préfère la finale eur (= lat. orem) à la finale our; quant à la 
notation or, elle doit être antérieure à eur ou être son équiva- 
lente, car dans deux mêmes chartes nous avons eur et or : 
maieur (IX. 20) à côté de Segnor (IX. 33) 

leur (XVII. 9, 10, 15) * — . lor (XVII. 18). 

2° u atone ou accentué et en position : 
bourgois VI. 5 — XV. 3 soufesissent XXV. 31 
court XXII. 40 — XXXV. 3 souppechonnavle XXXIII. 

jour IX. 13, 14 — XVI. 46, 37 

etc. etc. 

Dans le mot borgois (XXIV. 3), la comparaison prouve que 
or est l’équivalent de our. 

3° o bref atone. Ce son est figuré tantôt par o, tantôt et plus 
souvent par ou ; et, à cause de la notation incertaine de cette 
voyelle, à cause surtout de sa place avant l’accent, il nous est 
permis de croire qu’elle représentait un son vague intermédiaire 
entre o et u (ou), noté par les scribes tantôt d’une façon, tantôt 
d’une autre : 

(o) molin III. 6 — XXXIV. (ou) demourer XX. 18 
47, 49, etc. fourfache XXVII. 46 

prover XXIX. 188 moulin IX. 5, 7, 22, etc. 

voloie XII. 5 prouver XXIX. 188 

etc. trouver XII. 17, 44, etc. 

etc. 

Le mot prouver (XXIX. 188) = prover (XXIX. 188) sert 
de trait d’union aux deux notations. 
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4° Ou représente enfin 

— tantôt o latin, resté d’abord o, puis devenu ou; dans ce cas, 
le son ou, assourdissement de Yo, n’est qu’un acheminement vers 
le son e : 

jou VII. 1 — IX. 16 (je IX. 1) — XX. 3 (je XX. 1), etc. 

— tantôt u roman provenant de eu (e, plus l vocalisée) ; et, 
dans ce cas aussi, ou deviendra e plus tard : 

chou III. 10 — VII. 24 — X. 26 (che X. 23) — XX. 18 — 
XXIY. 26 — XXY. 14, etc. 
ou (el) XIV. 34 — XY. 18. 

Ces deux formes nous donnent la véritable prononciation de la 
voyelle dans les mots suivants où elle provient de el, eu : 
chu VIII. 1, 13 — XII. 2, 35 — XVI. 46 — XXII. 6 — 
XXIX. 42 — XXXIII. 2, etc. 
du IV. 4, 10 — V. 4 — YI. 6, etc. 
u IV. 27 — Y. 22 — VI. 7 — VIII. 5 — IX. 11 — XII. 

14 — XIII. 7 — XVI. 45, etc. 

L’orthographe moderne lait ici illusion, mais c’est bien ou 
qu’il faut prononcer. . 



Ü (= U) 

Le domaine de cette voyelle se trouve fort restreint par tout ce 
que nous avons dit précédemment de o et de u (ou). Comme en 
français, elle n’a le son actuel (ü) que lorsqu’elle provient d’un 
u long accentué : 

mur XXIV. 9— XXXIX. 9 -une II. 11 — IV. 7 — VII. 
nus XXIX. 81 , 91, etc. 22, etc. 

etc. 

— Ajoutons cependant que pour les mots terminés en iu, plus 
tard iewj.nous ne trouvons jamais l’orthographe iou. Nous pou- 
vons donc eh conclure que déjà à notre époque, à cause de la . 
présence de lï qui raccourcit la prononciation, on disait iü et non 
iou (cf. plus bas eo) : 
bailliu XXV. 46 

fius VIII. 9 — XX. 8, 26 — XXXI. 106, 115, 149 
liu XXXV. 43 — XXXVIII. 2, etc. 

Mikius XXXII. 45 
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mius XXXV. 18 




paisiulement (et non paisivlement) XX. 34 ! 


Pontiu XXVIII. 2, 13, 14. 




Y 

L 'y n’a qu’une valeur purement calligraphique : il se montre 


dans nos chartes d’abord timidement, au commencement et à la 
fin des mots où les scribes peuvent le plus facilement se livrer à 


tous les caprices de leur plume. 


A partir du dernier quart du 


xiii 6 siècle, Yy paraît aussi dans le corps des mots, mais, fait à 
remarquer, à nulle autre place qu’à côté d’une autre voyelle; nous 
trouverons donc dans nos chartes le mot avayne, mais non pas 
le mot fyni. Toutefois la présence de Yy n’est pas régulière : 
certaines chartes l’admettent, d’autres la repoussent, suivant le 
caprice du scribe. Nous pouvons cependant dire qu’à notre époque 
l’orthographe bizarre, conservée aujourd’hui par Y Almanach des 
postes , où Yi est remplacé par y dans la plupart des noms de 
lieux, est d’un usage déjà presque constant : 


aloyent XXXIV. 46 


Monteigny XXXV. 2 


avaynes XXV. 9, 10, 54 


Nicholay XI. 6 — XXIV. 


avoye XXV. 45 


6, etc. 


Cayeu XXXIII. 2, etc . 


oy XXXV I. 15 


Daminoys XXXIII. 3 


Pinkegny XIV. 4, etc. 


escayrent XXVIII. 4 


pooye XXV. 46 


foy XV. 14 — XXXIII. 70, 


Remy XXXIV. 18 


etc. 


roy XVI. 19 — XX. 34 — 


Guiffroy XXXI. 12 


XXVII. 28, etc. 


Gyosse XXXII. 4 


royne XVI, 19, 26 — 


Houssoy XXXIII. 7 


XXXIV. 66 


hyretage XXXV. 45, etc. 


Valoyles XXXIII. 1, etc. 


hyretavlement VIII. 3 — 


y XXXI. 126 


XXII, 3, etc. 


ychelle XXXIV. 14, 15 


isteroyent XXV. 8 


yretage XXIV. 21, etc. 


lays XXXVI, 8, 17 


yretavlement XXV. 5, 27, 


loy XXI. 6 — XXII. 25 — 


etc. 


XXXII. 5, etc. 


yritavlement X. 3, 17, etc. 


Maroye XXV. 4 


Ysabiaus XXII. 8 


Mentenay XXXVII. 8 


etc. 

2 
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II. — Diphthongues 



AI 

Cette dipthongoe dans notre dialecte a des sources qui lui sont 
communes arec le français, et d’autres qui lui sont propres ; 
rappelons d’abord rapidement les premières : 

I. ai provient, comme en français : 

1° de a latin accentué, bref ou long, devant une nasale : 
castelain XXII. 14 
main (manus) IV. 13 — VU. 14, etc. 
etc. 

2° de a diphthongué avec l’i ou Ye, devenu *', de la syllabe sui- 
vante : 

ai III. 2, 12 — IV. 27 — V. 14, etc. 
amai XXXI. 98; et toutes les premières personnes des 
parfaits et des futurs. 

douaire XXXI. 39, à côté de la forme dçuareÇXY I. 31). 
3° de a, plus une gutturale, devenue yod, puis i : 

faire II. 11 — III. 10. — plait ( placitum ) XXXI. 27 
IV. 21, etc. — XXXIU. 5 

lais XXXI. 7, 8, 17, etc. vrais XXXV. 82 
plaira XXXIX. 13 etc. 

faz (XVII. 1) ne fait pas exception et doit se prononcer fais 
(z = i mouillé, plus 5 ). 

II. Jusqu’ici les sources de la diphthongué ai sont communes 
au français et au picard; mais, dans notre dialecte, cette 
diphthongué dérive encore : 

1° De la diphthongué ei (e long ou i bref accentués), suivie 
d’une nasale. Contrairement au français qui distingue assez 
généralement par l’orthographe les diphthongues étymologiques 
ai et ei, déjà semblables par la prononciation à l’époque de nos 
chartes, contrairement aussi au dialecte normand qui emploie 
exclusivement la notation ei (cf. Diez, Gram, des l. rom., 
trad. I, 398-9), notre dialecte remplace partout ei suivi d’une 
nasale par ai : 
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(e long) avaineV.6 — XVII. 9 (i bref) mainne XX. 7 — 
avainne XVIII. 9, 10 XXVIII. 8 

avaynes XXV. 9, 10, mains {minus) VII. 9 

54 — XII. 21 — XIX. 

plainXXl. 9 — XXIII. 4 — XXI. 11 — 

14 — XXIV. 5— XXVIII. 4— XXX. 

XXVI. 12— XXVII. 7. 

4 — XXX. 5, etc. sains {sine) XX. 14 

2° De a, plus un i dégagé par la gutturale qui suit : 

imaige VIII. 17 saichent XV. 11 — 

oumaige XIV. 23. XXXII. 3. 

A ces trois exemples on peut opposer un nombre bien plus 
considérable de mots dans lesquels 1’*' ne se montre pas. Nous 
pourrons donc dire que, dans ce cas, la présence de l’t est 
accidentelle, et qu’en particulier, pour le groupe latin aticus, la 
forme correspondante dans le dialecte du Ponthieu est âge, et 
non aige {cf. C. Joret, du C dans les l. rom., 59-60, et Ars. 
Darmesteter, Romania III, 395-6) : 
sachent XXII. 23 — XXVIII. 11 — XXXV. 1 — XXXVII. 

15 — XXXIX. 1 



— groupe âge — 



arrerages XXIX. 88 
courtilage XXIII, 5 
damage XII. 51 — XXIX. 

81 — XXXVIII. 15 
damages XII. 53 — XVI. 

37— XXII. 35— XXVII. 

16, 18 — XXXII. 31, etc. 
eskevinage XXXVI, 4 
estage XIV. 20 
herbeguages XXXVII. 13 
héritage II. 7 — XVI. 31 
hiretages XXXII. 35 — 

XXXIII. 77, etc. 
homages XXIX. 9 
hommage XIV. 15 — XVI. 

14 — XXXV. 9, etc. 
houmage XIV. 5 
image XII. 56 
iretage XXIII. 21 



labourages XXXIII: 40 
manageXll. 5, 36— XXIV. 
10 

mariage XXV. 5, 8 — 
XXXI. 59, 75, etc. 
message XXVI. 4 
sages XXXIII. 20 
temognage XXIII. 32 
temongnage IV. 27 
terageX.QM, 17— XXX. 

21 — XXXIII. 8 
terrage V. 7, 10, 12 
terrages XVI. 13 
tesmoignage II. 10 — XI. 11 
— XV. 16 — XIX. 19— 
XXXIII.73,90— XXXV. 
75, etc. 

tesmoingnage XVIII. 14 — 
XX. 38, etc. 
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tesmongnage XXXII.49 — XXXIII.52— XXXIV.57 

XXXVI. 20 vinage VI. 6 

usage XII. 19 — XIII. 8 — yretage XXIV. 21, etc. 
Remarquons enfin que la charte XIV (1280) contient à la fois 
hommage et oumaige, ce qui prouve l’indécision de la pronon- 
ciation. 

3° Nous rencontrons aussi la diphthongue ai produite par un 
a accentué, suivi d’une s dure, principalement dans les impar- 
faits du subjonctif : 

atemptaissent Arch. nat. J. 237, n° 132 (s. d.) 
contais sent XII. 37 

demouraissent Bibl. nat. mss. coll. D. Gren. 298, n° 93. 
Disons en passant que dans les mots français comme fais- 
ceau, aisselle, laisser, vaisseau , dans lesquels M. Brachet 
(Dict. étym. de la l. fr. sous aigle) suppose ai produit par a en- 
position, la diphthongaison vient de a, plus la gutturale contenue 
dans le groupe es (= œ = sc intervertis) : 

axïlla = acsilla laxare = lacsare 

fascellum = facsellum vascellum = vacsellum. 

Le fait de changer a en ai devant une double s sonnant dure 
reste donc spécial à notre dialecte. Ce changement de a en ai 
devant le son dur de l’a peut seul du reste nous expliquer les 
formes Nicolai (VIII. 4), Nicholay (XI. 6 — XXIV. 6 — 
XXXVI. 9), à côté cependant de Nicholas. La forme Nicholais 
a d’abord existé au cas sujet où se trouve l’s dure nécessaire au 
changement de a en ai (cf. Bodel, dans Bartsch, Chrest. fr. 
l re èd. 288, 43 — 289, 43 — 290, 13, etc.), puis a passé au 
cas régime où elle a perdu le signe de la flexion, tout en conser- 
vant la finale modifiée par la présence de l's. 



AU 

La diphthongue au, à l’époque qui nous occupe, a plusieurs 
origines dans la langue du Ponthieu. 

I. Comme en français, elle provient tout d’abord de a, plus 
une l vocalisée, quand cette l est suivie d’une consonne : 
autre I. 16 — IV. 8 — V. especiaument XXII. 42 
10, etc. espessiaument XXV. 38 
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faurroit XXXIV. 63 XIV. 30 — XXVII. 3 

generaument XXII. 42 sauf XXXII. 47 

loiaument IV. 22 — V. 3 — etc. 

La forme souffisaument (XVI. 7 — XX. 12 — XXI. 5, 6 — 
XXIX. 129 — XXXII. 5 — XXXIII. 52), souffizaument 
(XXXV. 34), soufisaument (XXIII. 12), peut être expli- 
quée par analogie avec les adverbes en aument. Quelques excep- 
tions, comme especialment (XXIX. 102, 161 — XXXII. 39), 
generalment (XXXII. 39), loialment (XXX. 3), prises dans les 
chartes plus récentes, ne peuvent infirmer la règle. 

Remarquons cependant que cette vocalisation n’a lieu que 
devant une consonne ; c’est ainsi que les substantifs et les adjec- 
tifs en al ont la forme aus au cas sujet du singulier et au cas 
régime du pluriel, mais gardent al quand l n’est pas suivie de l’s 
de flexion. Nous aurons donc : 

loiaus XVII. 11 senescaus XXVIII. 2 — XXXII. 2 
quevaus XXXIV. 56 Vaus X. 14, 
mais aussi senescal (XXXIV. 12, etc.), Val( IV. 4 — IX, 3, etc.). 

La forme au (III. 6 — IV. 3, etc.) du datif masculin singu- 
lier ne fait pas exception : cette forme ne s’emploie en effet que 
devant un mot commençant par une consonne ; l’article peut être 
considéré comme assez lié au mot suivant pour en faire partie 
intégrante, la vocalisation a donc lieu. 

II. Caractères dialectaux : 

1° Un trait propre de notre dialecte est la transformation en 
au de ell et ill latins devant Y s de flexion, ou même devant une 
autre consonne: 

(ell) Biauveoir XXXI. 76 (ill) aus IV. 18 — VI. 7 — 

IX. 13 — XX. 8 
— XXII. 34 — 
XXIV. 24— XXV. 
7— XXIX. 81, etc. 

castiaus XXIX, 20, 21, 26 chaus I. 2 — il. 2 — 

III. 2 — IV. 1 — 
VI. 1 — VII. 2 — 
VIII. 11 — IX. 1 
— XX. 2 — XXII. 
1 — XXV. 2 — 
XXXIII. 3, etc. 
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chiaus Y. 1 — X. 4 — 
XI. 2 — XII. 1 — 
XIV. 1 — XVI. 3 
XIX. 2 — XXI. 2 
— XXIII. 2 — 
XXIY.2— XXYI. 



nouviaus XII. 24 



2, etc. 

seaus XXII. 16 — 
XXVII. 40, 49 — 
XXXII. 54 — 



XXXV. 77, etc. 

Praiaus XXX. 78 seeaus XIII. 12 

Ysabiaus XXII. 8 seiaus XVI. 43 

L’s de flexion ou la consonne suivante sont nécessaires pour 
cette transformation ; autrement ell et ill latins restent el : 

castel XIV. 13, 24 — XIX. nouvel XXIX. 50, 145 

14 seel III. 13 — IV. 28 



chel II. 9 — XIII. 2, etc. — V. 21, etc. 

Nous trouvons cependant quelques exemples des formes fran- 
çaises provenant de illus : 

cheus VIII. 2 eus VII. 18 — XII. 26 

cheuz XVII. 2 — XXIII. 23. 

2° Un second caractère dialectal est le changement en au de 



ol latin, accentué ou atone : 
caupe XXXIV. 57 
cauper XXXIV. 61 
caupperent XXIX. 146, 
151, 157 

maunier XXXIV. 45 
maure XXXIV. 46, 48,52 
saus V. 5 — XXXI. 21 
taut XII. 44 

vaur oient VII. 27 — XII. 

26 — XIX. 18 
vaurontY III. 11 — XIX. 
11 — XXI. 19 — XXX. 
18 



vaurra XXIX. 134 
vaurrent XXXVI. 15 
vaurroient XXII. 25 — 
XXXV. 27 

vaudront IV. 27 — XXII. 
40 

vaurroyent XXV. 84 
vausissent XXXVII. 10 
vausissons XXXIV. 9 
vausist XXXI. 142 
vaussist XXV. 77 
vaussit XXV. 60. 



Tous ces mots ont ol en latin, c’est donc ol latin et non la 
voyelle ou qui devient au en dialecte du Ponthieu; au contraire 
les mots dans lesquels ou provient 
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— soit de u en position, jour (IX. 13, etc.), 

— soit de o long accentué, nous (II. 3, etc.), 

— soit de o en position, coust (I. 11, etc.), 

— soit même de l’orthographe, jou (VII, 1, etc.), 

restent tels quels et ne changent pas. Il est bien évident de plus 
que ce changement de ou en au est postérieur à la vocalisation 
de 17, car autrement il faudrait supposer les formes de tran- 
sition suivantes : ol, aul, auu, au, dans lesquelles o latin 
deviendrait au en français, fait inadmissible, puisque c’est au 
contraire au latin qui devient o. Ajoutons que les formes du 
patois actuel comme auir, provenant de ouir, oir ( audire ), 
prouvent que la tendance à changer ou en au s’est développée 
aujourd’hui même pour les mots où 17 n’existait pas en latin, et 
que par conséquent cette l n’est pas utile au changement que 
nous étudions. 

Les exceptions à la transformation de ol en au sont assez 
peu fréquentes dans nos textes et ne portent guère que sur le 
mot latin solidos, devenu sous (XXIV. 15). 

3° Nous trouvons enfin un exemple assez rare de la vocalisa- 
tion d’une labiale après a et devant une consonne : 

Bautiste XXIII. 36 Bautistre XXV. 25. 

Peut-être faut-il se demander si la prononciation n’était pas 
Bavtiste, Bavtistrel (cf. b.) 



El 

La diphthongue et, qui joue un si grand rôle en normand et 
en bourguignon, est loin d’avoir cette importance dans notre 
dialecte. A l’époque de nos chartes, 'elle a presque complètement 
disparu : elle est devenue oi (cf. oi), ou s’est affaiblie en i (cf. i), 
on bien enfin, dans le cas spécial où e long et i bref accentués 
restent ei en picard, c’est-à-dire quand ces deux voyelles sont 
suivies d’une nasale, la notation ain a remplacé la notation ein 
(cf. ai), car depuis longtemps déjà les deux sons étaient confondus 
(cf. S. Alexis, 73). 

Nous trouvons cependant dans un certain nombre de mots le 
son ei : 

conseil XII. 7, 38 — XXXIV. 14, 43, etc. 
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monseigneur XXII. 9, 17 — XXVII. 50, etc. 
weil XXII. 24 etc. 

mais il faut remarquer que dans ces exemples et ne représente 
pas la diphthongue, mais bien le son e suivi d’une l ou d'une n 
mouillée (cf. plus bas l et n). 



EU 

Avant de rechercher quelles sont les sources de la diphthongue 
eu dans notre dialecte, établissons que l’orthographe de cette 
diphthongue varie entre oe, ue, eu; mais il est un fait très- 
digne de remarque, c’est que cette variété d’orthographe n’a 
généralement lieu que dans les mots qui ont un o bref accentué 
latin ; lorsqu’au contraire la diphthongue provient soit de o long 
accentué, soit d’une vocalisation, elle s’écrit presque toujours eu, 
et non oe, ue. Les mots suivants que nous trouvons avec diffé- 
rentes orthographes serviront de preuve à ce que nous avançons : 
avoec XIV. 21 — XXVII. 40 — XXIX. 180 = aveuc 
XVI. 13, 20. 

avoecques XXXII . 31 = avoeques XXIX. 90 = aveuckes 
XXV. 79, 93 = aveucques XVII. 24 — XXXI. 60. 
noef III. 15 — XXXIII. 92= nuef VI. 9 — XXII. 54 
— XXVII, 5, 12 = neuf XXXVIII. 28. 
voel XXXIII. 34 = voell XV. 12 = veut XXV. 34 — 
XXXI. 18 — XXXVII. 16. 

Tous ces mots ont o bref accentué ; le mot mobilis est le seul 
que nous ayons rencontré dans nos chartes, prenant différentes 
orthographes, bien qu’il ait un o long en latin : 

moelles X. 25 — XXXII. 34 = muebles XXII. 39 — 
XXVII. 22, 23 = meubles XXXV. 62 (= moeubles 
XXXIII. 77, forme irrégulière). 

eu provient donc : 

I. Comme en français — 1° de o bref accentué. — Nous 
venons d’en donner quelques exemples plus haut; ajoutons : 
cuens VI. 2 — XXIX. 3, etc. devient XXIX. 4, etc. 
jueedi V. 23 etc. 
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2° de o long accentué. Les exemples sont nombreux ; citons 



entre autres : 
acateur XXXV. 25, 29 
ailleurs XXXIV . 64, etc. 
aillieurs XXIX. 20, 25 
eœcequiteur XXXI, 134, 
etc. 

exequteeurs XXVI. 8, 9 
grengneur XXXVII. 33 
jugeurs XXXV. 5, 77 
leur 1. 10 — IV. 26 — VI. 
4 — IX. 7 — X. 13 — 
XII. 17 — XIII. 6 — 
XIV. 19 — XVII. 9 — 
XX. 14 — XXII. 33 — 
XXIV. 6 — XXV. 7, etc. 
leursXXIV. 18— XXXII. 

53 — XXXIII. 48, etc. 
maieur IX. 20 — XII. 8, 
39 



monsegneur XXI. 13 — 
XXVI. 7 

pieurXV I. 4 —XXXV. 32 
procureur XX. 12 — XXII. 

36 — XXXIV. 4, etc. 
recheveur XXXII. 25 
religieus VII. 5 — XVII. 

4 — XVIII. 7, etc. 
religieux XXXVIII. 9 etc. 
segneur I. 15 — II. 12 — 
III. 14. IV. 14 — VIII. 
18, etc. 

seigneur XII. 34 — XXII. 
3, 9 — XXIX. 1-2 — 
XXXII. 12, etc. 
sengneur XXVII. 4, 36. 
siegneur XVI. 19, 25, 34. 
successeur XXXIII. 24, 
41. 



La forme eu , quand elle est suivie de r, semble être préférée 
par notre dialecte 

— à our, ur, que nous ne rencontrons avec o long accentué que 
dans amour (XXXVII. 14), Seigniur (VII. 31), et à l’atone 
dans segniourie (XXV. 41), segnouries (XIV. 8), seignourie 
(V. 11 — XXXffl, 6, etc.), 

— à or qui doit être plus ancien, puisque en prenant pour 
exemple le mot illorum (= lor — leur) qui est d’un usage 
fréquent; nous ne trouvons la forme lor que jusqu’à l’année 
1283, c’est-à-dire jusqu’à la fin du xm e siècle ; 

lor VII. 12, 21 — XVII. 18 — XXVIII. 14 
lors XVI. 12, 19, 26, etc. 

A partir de cette époque, leur apparaît et la charte XVII 
(avril 1283), dans laquelle les deux formes lor et leur sont 
employées parallèlement, peut jusqu’à un certain point servir à 
fixer la date de transition de or à eur. 



II. Notre dialecte se sépare du français en plusieurs cas : 
1° Il change l’u bref accentué en eu : 
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Cacheleu XXXIV . 77 deuz XXXII. 23— XXXIV. 

deus III. 14 — VI. 8 — 40 — XXXIX. 18 

X. 7, etc. seur (super) I. 12 — IX. 6 

XIV. 27, etc. 

Ces quatre exemples uniques peuvent suffire à montrer la 
différence des formes picardes et des formes françaises bien 
connues : Chacelou ( Chdsseloup ), dous, sor. 

2° eu est aussi produit quelquefois par le changement de alis 
latin, mais aux cas seulement où figure l’a : 

cateus XXV, 70 — XXXII. 34 — XXXVII. 25 
jorneus I. 13, 14 — VII. 6 — XII. 21 — XXXI. 67 
journeus IV. 11 — X. 6 — XIII. 6 — XXIII. 5 — 
XXVIII. 3 — XXXI. 151 
journieus XXI. 10 
lesqueus XVI. 23 — XVIII. 13 
lesquieus XXIX. 109 
temporeus XXXII. 34 
teus XXV. 27. 

Cette modification de alis en eus est toute naturelle : al latin 
devient el, qui suivi de l’a de flexion vocalise son l et donne eus. 
De bonne heure cette transformation de la finale alis s’est géné- 
• ralisée et le picard a pris l’habitude de ch an ger directement au 
Ml en eu s ans passer par la forme a? T= elY: c’est ainsi que s’exT 

' ’ ' pïique là forme Leurens (Laurentius) XXXII. 52 — Leurent 

XX. 39, — où il n’y a jamais eu d7 vocalisée. 

3° eu peut dans certains cas dériver de 61 latin atone, devenu 
ou. 

Les formes meuture ( fr . mouture) XXXIV. 55 et Queuti- 
liere (fr. couteliere) XXXI. 16, sembleraient devoir être 
mauture et cautiliere, car nous savons que ol latin devient 
au (cf. au) ; mais la comparaison des formes maunier, 
maure avec meuture nous conduit à expliquer la production de 
la diphthongue eu par la présence de la dentale contre laquelle 
le son au s’assourdit en eu. 

— eu sert quelquefois aussi, et ce n’est encore qu’une simple 
notation orthographique, à représenter le son ü, comme nous 
avons déjà eu occasion de le dire à propos de la voyelle u; c’est 
ce que prouvent facilement les mots comme 
aieues XXX. 21, 27 
ayeues XXXII. 27, 
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où Yu est originel en latin, et les exemples comme 
baillieus XXIX. 108 — mieus XIV. 29 
XXXIV. 2 Mikieus XXXII. 2 

feus IV. 6 paisieulement XXXI. 80, 

lieu VIII. 1 — XII. 2 — 118 

XIII. 2 — XXVH. 23 PontieuXXlX. 4— XXXII. 

— XXVIII. 14, etc. 2 — XXXIII. 82 — 

lieus XIII, 5 — XVI. 12, XXXIV. 4, 
etc. 

où Y u provient d’une transformation romane. L’identité des 
prononciations ieu et iü est indiquée par la comparaison des 
exemples que nous avons cités plus haut (cf ij) et surtout par le 
mot Mikieus (XXXII. 2) = Mikius (XXXII. 45), qui dans 
la même charte prend les deux orthographes. Bientôt la notation 
iü disparaîtra, remplacée complètement par ieu, qui ne tardera 
pas à sonner comme elle fait aujourd’hui. 

— Dans les mots Sereuriers (type latin seraturarius) 
XXXIX. 2 — seurté XXV. 28, — eu, n’étant pas une diphthon- 
gue, doit être prononcé e-u, en deux émissions de voix; ce n’est 
que plus tard qu’apparaît la prononciation actuelle ü. 



IE 

La diphthongue ie, une des plus importantes du domaine 
roman, a plusieurs sources dans notre dialecte : 

I. ie provient en picard comme en français : 

1° de e bref latin accentué : 

afierent XII. 18 XXIV. 8, etc. 

bien IV. 12 _ V. 3 — tieng VI.7 —X. 6 — XIV. 

VIII. 7, etc. 4, 9 — XXV. 39, etc. 

siet II. 5 — IX. 11 — etc. 

2° De a long accentué dans les mots en arius, aria, atrium ; 
et dans ce cas, la présence de Yi dans ie est expliquée par Yi qui, 
précédant la terminaison latine, se tait sentir dans la syllabe 
précédente : 

Arkier XXX. 6 Arkiere XXX. 6 

Carbouniere XXXI. 46 Quisinier XXXI. 51 
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denier IX. 7, etc. riviere IX. 5, 6 

pitenchiers XXXI. 52 traversiez XXV. 42 
portier XXII. 46 etc. 

Les mots Arkier, Arkiere rentrent aussi bien dans la catégorie 
suivante : leur i représente deux i, l’un provenant de arius, 
aria, arium, l’autre dégagé par la gutturale. 

3° De a accentué, précédé soit d’une gutturale, soit de l ou n 
mouillées, soit de d, n, r, s, ss, t, quand dans la syllabe précé- 
dente se trouve un yod devenu i et provenant d’une gutturale : 



adevanchié XXIX. 126 
aidier XII. 26 — XXVII. 
29, etc. 

amenuisier XXXI. 131 
appaisié XXXIII, 21 
baillié III. 13 — V. 20 — 
VII. 30 — X. 27— XII. 
28 — XIV. 32, etc. 
cachier XXXIII. 17, 62 
carquiés XXXVII. 4 
congié IV. 5 — XXXIII. 
11, 13, etc. 

conseillèrent XXXV. 37, 
49 

damagiè XVII. 20 
efforchiè XXIX. 165 
emparquier XXXIII. 51 
esploitier XX. 16 
justichié XXIX. 46 
justichier XXII. 39 — 
XXVII. 24 — XXIX 



hier XIV. 3 

laissié I. 3 — XXXI. 83, 
117, 152 

lesquieus XXIX. 109 
markiè VI. 4 — XXXV. 
23 32 

Mikieus XXXII. 2 
obligé V. 19 — VIII. 12 
— X. 26 — XII. 8 — 
XV. 15 — XVI. 39 — 
XVII. 16, etc. 
pikier XXXIX. 8 
rekief XIV. 14 — XXII. 

8— XXXV. 49 
renonchié XXII. 41 — 
XXVII. 27 — XXXII. 
37 — XXXV. 70 
toukier XXXIII. 47 — 
— XXXIV. 6, 68 
traitier XXXIV. 9 
traveillier V. 19 



53, etc. 

Comment expliquer cet i qui dans la diphthongue ie vient 
ainsi se placer avant Ye représentant Y a latin? lorsque Y a est 
précédé de ? ou de n mouillée ou lorsqu’il y a un yod dans la 
syllabe précédente, la chose semble assez facile ; dans le premier 
cas, 17 ne fait qu’accentuer le son mouillé de 17 ou de Yn, et dans 
l’autre l’on dit ordinairement que 17' de ie est appelé par 17' non 
primitif. Mais dans le cas de la gutturale qu’arrive-t-il? 

Disons tout d’abord que l’opinion de M. V. Thomsen, qui 
reconnaît à l’ancien français des lettres mouillées n’existant plus 
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aujourd’hui 1 , nous semble un peu hasardée. M. Gaston Paris de 
son côté, dans une séance de la Société de Linguistique (7 
mars 1874), a proposé la chronologie suivante pour l’historique 
des changements que subit en français Va latin accentué dans 
les mots comme carum = chier ( cf \ Revue critique , 1874, 
n° 12) : 

karum — kar — kjar — kjer. 

Il nous semble pourtant assez difficile d’admettre la production 
du yod devant un a, et la classification suivante, 
karum — haer — kjeer — kjier, 
que laisse entrevoir M. Ars. Darmesteter ( Romania , Y. 164), 
nous paraît d’autant plus soutenable que l’t est produit dans 
cette hypothèse non plus par la gutturale, mais par l’a transformé. 
En ajoutant la forme hier, l’on aura le chemin parcouru par 
notre dialecte. Pour arriver au français, il faut poursuivre et 
passer de kjer à tjer — tchier — chier — cher (fr. act.). 

Telles sont les trois sources de la diphthongue ie qui sont 
communes au français et au picard, mais le picard est allé 
plus loin, et le premier de tous les dialectes il a fait subir au 
participe des verbes en ier un chaugement imité timidement 
d'abord par le français, mais développé depuis par les dialectes 
du nord et en particulier par le wallon : dans sa difficulté à 
prononcer la forme féminine du participe iee, notre dialecte a 
déplacé l’accent et a changé iée en iee (= lé), tout en gardant 
ié pour le masculin. C'est ainsi que nous trouvons: 
aagie XXII. 31 
assequies XXIX. 75 

auctorisie Arch. nat. J. 237, n° 113 (1388) 
baillie XIX. 8 — XXIX. 31 — XXXIV. 89 
baillies XVII. 13 
cauchie XVI. 22 
clergie XXXV. 71. 

II. Restent à étudier les transformations qui ont donné lieu en 
picard à la diphthongue ie et qui sont étrangères au français. 
Ces transformations peu importantes dans le Ponthieu méritent 
cependant d’être signalées et peuvent servir ainsi à différencier 



1 . L'article de M. Thomsen dans les Mém, de la Soc. de Linguistique n’a pas 
encore paru; nous ne le citons qu'avec toute réserve. 
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la région picarde que nous étudions des autres pays voisins chez 
lesquels nous les remarquons à Tétât constant. 

1* La première n’est qu’une simple notation orthographique : 
dans le cas où il v a production du son mouillé et, les deux lettres 
de cette diphthongue sont parfois interverties, et et se change en 
te, indiquant la prononciation : 

consiel XVIII. 5 siegnourie XVI. 21. 

siegneur XVI. 19, 25, 34 

Ce changement, assez rare du reste, est loin, nous le répétons, 
d’être un caractère de notre dialecte. 

2* L’antre transformation, source de te (et id il ne s’agit plus 
de la diphthongue ie = te, mais d’une autre qui doit s’accentuer 
te) n'est pas non plus propre au dialecte du Ponthieu : elle 
caractérise surtout les dialectes plus voisins du wallon dans lequel 
elle est permanente, comme en espagnol : c’est la diphthongai- 
son de e accentué et en position en te. 

Pour les chartes que nous avons copiées, les deux seuls exemples 
de cette diphthongaison se rencontrent dans les mots dechiès 
(XXXI. 81, 121.) — tieroir (XVIII. 5); et encore l’exemple 
de tiei'oir n’est-il pas conduant, car d’une part l’accent n’est 
pas sur ie, et de plus, la même charte nous présente terre 
(XXVÏII. 5, 6, 8) et non tiere qui seul expliquerait tieroir . 

Nous avons cependant recueilli dans quelques chartes du 
Ponthieu que nous n’avons pas copiées, les mots suivants : 
chiesse Arch. nat J. 237, n° 132 (s. d.) 
demisiele id. O. 19629, E 13 (1291) 

priés id. J. 236, n° 60 (1310) 

tieres Bibl. nat. mss. coll. D. Gren. 298, n° 45 (1277) 
tiereoir id. id. id. 

Le petit nombre de ces exemples dans le Ponthieu nous donne 
le droit de condure que la diphthongaison en iè de e , accentué 
et en position, est étrangère au dialecte de cette partie de la 
Picardie et ne s’y rencontre qu’accidentellement. 



01 

Cette diphthongue caractérise spécialement le picard et le 
français y et distingue ces deux dialectes du normand qui affec- 
tionne la diphthongue ei , source première de oi. Le picard 
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marche ici de front, comme dans bien d’autres cas, avec le dia- 
lecte de Y Ile-de-France et développe la diphthongue oi dans 
les mêmes circonstances que lui. L’étude des textes littéraires 
prouve que le picard est le premier dialecte qui ait frit passer 
le son et au son oi; les chartes que nous avons copiées nous 
prouvent seulement qu’au milieu du xnf siècle la diphthongue 
oi était dans tout son épanouissement. 

Comme en français, oi provient en picard : 

1° de e long accentué latin : 

ardoir XXXI. 100 loi IV. 26 — Y. 17 — VII. 

asavoir I. 2 — II.. 2 — 23 — VIII. 15, etc. 

III. 1, etc. trois X. 12 — XII. 11 — 

avoie VI. 6 — X. 6, etc. XIII. 6 — XVII. 26, etc. 
doit XII. 42, etc. etc. 

hoir I. 9, etc. 

2° de i bref accentué : 

foi IV. 15 — V. 17 — voie IX. 6 — XXXIII. 14, 
IX. 15 — XI. 10, etc. etc. 

quoi XXIX. 3 etc. 

3° La diphthongue oi, primitivement ei, est produite à l’atone 
par e ou i devant une gutturale : 

droit II. 8 — IV. 26 — otroi IX. 30 — XXII. 24 
V. 16, etc. — XXX, 29 

esplois XXXIV, 21 otroié V. 14 

A côté de ces formes en oi, nous avons déjà cité (cf. i) les 
formes parallèles en i : otri (XXI. 25 — XXV. 34, etc.) otriè 
(VI. 4, etc.). Les deux formes s’expliquent naturellement : 
otrier vient d 'auct’ricare dans lequel la gutturale est tombée, 
cf. plicare = plier; dans otroier au contraire, devant la gut- 
turale changée en yod, Yi devient e et se joignant au yod forme 
la diphthongue ei, plus tard oi, ci. plicare = ployer. 

4° Nous avons déjà cité {cf. i) la forme voisins (XXIX. 139, 
140), provenant de Yi atone devant un c latin qui prend le son 
sifflant. Le mot demisele (XXII. 8. 12) que nous rappelons 
aussi n’a pas la diphthongue oi. 

5° Une dernière source de la diphthongue oi est la finale en 
orius : 

dortoir XIII. 9 terroir X. 7 

tereoir VII. 6 — VIII. 5 terooir XXXIII. 7, etc. 
teroir XVII. 6 
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Ajoutons cependant {cf. o) que nous avons quelques exemples 
en ore : 

memore XXIX. 23 — XXXI. 3 notorement XXIX. 30 

— Quant aux autres sources de la diphthongue oi (o, u, etc.), 
qui ont été étudiées avec le plus grand soin par de nombreux 
philologues et qui viennent en dernier lieu d’être le sujet d’ar- 
ticles fort savants de MM. H. Schuchardt et L. Havet dans la 
Romania (III. 279 ss., 321 ss . ; IV. 119 ss.), nous ne les rap- 
pellerons pas ici : il nous suffit de dire qu’en cette matière notre 
dialecte est identique au français; et de plus, les quelques rares 
exemples de ces formations de oi que nous ayons trouvés dans 
nos chartes ne nous auraient guère permis d’arriver personnel- 
lement à un résultat satisfaisant. Ces exemples se réduisent en 
effet à crois { crucem ) XXXII. 38 — XXXIII. 15 — poissant 
XVI. 8 — et aux formes dérivées de cognoscere, connoist 
(XXIX. 17), recognois (XXXVII. 16), reconnois (XXV. 16, 
40), reconnoissancke (XXI. 20), etc. à côté desquelles nous 
avons trouvé des formes en i {cf. i). 

— Dans les mots boin (XXXI, 2, 132, etc.), boine (XXIX. 
2, 20, etc.), oi n’est que la notation orthographique du son oe 
devant une nasale. 

Dans voit (XVI. 27 — XVII. 23 — XVIII. 13), la diph- 
thongue oi n’existe pas, l’t ne sert qu’à mouiller 17, et le mot 
pourrait tout aussi bien s’écrire volt ou volh. 



OU 

Cette diphthongue qui provient de o latin, plus une l vocalisée, 
est assez rare dans notre dialecte, où nous avons vu que 61 
{cf. ad) devenait au; nous la trouvons cependant à l’atone dans 
coukant (XXIX. 122), couquant (XXXIII. 39), et par excep- 
tion à la tonique dans sous (XXIV. 15). 



UI 

Cette diphthongue est absolument la même en picard et en 
français, et de même que pour oi ses origines sont communes 
aux deux dialectes. Les exemples que nous citerons de cette 
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diphthongue ne feront donc que servir les théories émises à 
l’appui de la formation de oi et de ui en français. Si nous nous 
reportons au Résumé deM. L. Havet ( Romania III. 337-8), 
nous trouvons comme sources de ui : 

1° « ui ancien (assonant en ü, toujours écrit ui) » venant « de 
ü fr. primitif = ü latin » : 
amenuisier XXXI. 131 fruis XX. 10, 17 

conduirent XXXVI. 13 fuissent XXXIV. 3, 25 

excequiteur XXXI. 134, pluiseurs XXXIII. 5 
etc. pluisieurs XV. 4. 

A côté de ces formes nous en rencontrons d’autres où la diph- 
thongaison n’a pas eu lieu : 

fussent XXIX. 80 pluseur XXXIV. 3 

plurieus XXIX. 10 — pluseurs XXIX. 3, 8, 16 
XXXI. 148 plusieurs XXXVI. 12. 

2° « ui secondaire pour oi ancien (assonant d’abord en o puis 
en ü, écrit d’abord oi pour ui) » : 

huisserie XXXIX. 3 puisse XXXI. 123 

nuire XXVII. 30 — XXXII. puissent XXV.36— XXIX. 

43 184, etc. 

\ puis (pos^XXIX. 164 puist XXVII. 7 — XXXIII. 
\ puis (posçum) IV. 24 — 62, etc. 

XXXI. 40 Quisinier XXXI. 51. 



III. — Voyelles nasales 

Au xtn 6 siècle, les voyelles nasales â, ê existaient depuis long- 
temps déjà, et depuis longtemps aussi les sons an et en étaient 
confondus dans la même prononciation ; c’est ce qu’a démontré 
clairement M. P. Meyer dans les Mémoires de la Soc. de 
Linguistique de Paris (I. 244 s s.). 

Quelle était cette prononciation ? était-ce an ou en (in)? Pour 
le français, il n’y a aucun doute, et à défaut d’autres preuves la 
prononciation actuelle an des adverbes en ent nous démontre 
suffisamment que dans cette confusion des voyelles nasales, c’est 
toujours â qui en français a absorbé ê. Mais en picard, où 
nous remarquons la même confusion dans les rimes et où évidem- 

3 
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ment la même confusion existait dans la prononciation, â s’était- 
il partout substitué au son ë? nous ne le croyons pas, et nous 
pensons bien au contraire que c’est ë qui àvait absorbé â. 

Il serait en effet plus qu’improbable que le son ë, qui existe 
encore dans le patois moderne, après s’être prononcé en (in) 
dans les premiers temps de la langue, ait ensuite au xn° siècle 
passé par le son an pour redevenir en (in) aujourd’hui. Remar- 
quons de plus que la confusion entre les mots en an et en n’existe 
pas dans nos chartes d’une manière absolue, et qu’à l’exception 
de tamps (XXXIII. 38 — XXXIV. 26), tans (XIII. 11 — 
XX. 32), qui de toute antiquité semble avoir été dérivé de 
tampus, nous ne trouvons pas un seul mot qui ayant en latin 
s’orthographie an, tandis que nous avons au contraire quelques 
exemples de mots qui prenant an en latin s’écrivent par en dans 
notre dialecte, preuve évidente de l’absorption de â par ë : 
en (annum) VIII. 17 
jenvier VII. 32 — XXXV. 85 
püenchiers XXXI. 52 

Ajoutons à ces mots deux exemples empruntés aux chartes 
publiées par M. Le Proux dans la Bibliothèque de l’École des 
chartes (XXXV, 437 ss.); ces chartes, bien qu’elles appartien- 
nent au Vermandois et non au Ponthieu, peuvent servir à 
établir un fait général au picard : 

ennees xxxvi. 21 Jehen i. 11 

De ces exemples et d’autres encore comme men (III. 3 — IV. 5 
— V. 21 — VI. 8 — VII. 31 — VIII. 17 — IX. 32 - X. 28 — 
XII. 5, etc.), sen (IV. 8 — VII. 4 — XIV. 13 — XX. 3, etc.) 
qu’on ne trouve jamais écrits par an et que le patois moderne 
prononce min, sin, il nous semble facile de conclure 1° qu’à 
l’époque de nos chartes, il y avait confusion de prononciation 
entre les voyelles nasales â et ë; 2° que c’était le son en (in) qui 
avait absorbé le son an. 

* 

La voyelle nasale ô s’orthographie aussi bien un que on : 
orrunt (XXV. 2) et verront (XXV. 2) — sunt (IX. 30) et 
verront (IX. 2). La notation on est toutefois de beaucoup la 
plus fréquente. 

(A suivre.) Gaston Raynaud. 
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REMARQUES 



SUR QUELQUES ACTES 

PUBLIÉS PAR D. VAISSETE*. 

. ■ ■ ■» ♦ 



Parmi les actes publiés par les Bénédictins dans leur Histoire 
de Languedoc, il en est plusieurs dont l’authenticité peut ne pas 
paraître absolument certaine ; presque tous ces actes, en mettant 
de côté les chartes du monastère d’Alaon, qui se rattachent à un 
autre ordre de faits, sortent des archives des monastères de la 
Grasse et d’ Aniane ; et c’est par une étude attentive de lêur con- 
tenu et de leur forme, que nous sommes arrivé à déterminer assez 
rigoureusement dans quelle mesure le faux s’y mêle au vrai, et à 
reconnaître comment les moines de ces deux couvents s’y sont 
pris pour falsifier un acte, ou y introduire des interpolations. On 
sait combien sont importantes ces recherches critiques, surtout 
quand il s’agit d’actes d’une certaine ancienneté ; c’est grâce à 
elles que l’historien et le juriste peuvent éviter de prendre pour 
authentiques des actes qui ne le sont qu’en apparence, et d’aller 
étudier les institutions et les lois d’une époque dans des actes de 
deux siècles plus modernes. 

Les chartes sur lesquelles porteront notre examen, sont : 

1° Un^iplôme de Charlemagne, de l’an 806 ; 

2°, 3°, 4° et 5° Quatre diplômes de Charles le Chauve, de 855, 
859, 869 et 870; 



1. Ce travail est la reproduction presque textuelle d’une des notes critiques 
qui accompagnent la nouvelle édition de l’histoire de Languedoc de D. Vaissete. 
Quelques-uns des diplômes que nous y étudions ont déjà été l'objet d'une courte 
note de M.* Delisle dans le présent recueil, t. XXXV, p. 202. 
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